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Callicles:
« Veux-tu savoir ce que sont le beau et le juste selon la nature ? Eh bien, je vais 
te le dire franchement ! Voici, si on veut vivre comme il faut, on doit laisser aller 
ses propres passions, si grandes soient-elles, et ne pas les réprimer. Au 
contraire, il faut être capable de mettre son courage et son intelligence au 
service de si grandes passions et de les assouvir avec tout ce quʼelles peuvent 
désirer. Seulement, tout le monde nʼest pas capable, jʼimagine, de vivre comme 
cela. Cʼest pourquoi la masse des gens blâme les hommes qui vivent ainsi, 
gênée quʼelle est de savoir dissimuler sa propre incapacité à le faire. La 
masse déclare donc bien haut que le dérèglement -jʼen ai déjà parlé- est 
une vilaine chose. Cʼest ainsi quʼelle réduit à lʼétat dʼesclave  les hommes 
dotés dʼune plus forte nature que celle des hommes de la masse; et ces 
derniers, qui sont eux-mêmes incapables de se procurer des plaisirs qui les 
combleraient, font la louange de la tempérance et de la justice à cause du 
manque de courage de leur âme. Car, bien sûr, pour tous les hommes qui, dès 
le départ, se trouvent dans la situation dʼexercer le pouvoir, quʼils soient nés fils 
de rois ou que la force de leur nature les ait rendus capables de sʼemparer du 
pouvoir- que ce soit le pouvoir dʼun seul homme ou celui dʼun groupe 
dʼindividus-, oui, pour ces hommes-là, quʼest-ce qui serait  plus vilain et plus 
mauvais que la tempérance et la justice ? Ce sont des hommes qui peuvent 
jouir de leurs biens, sans que personne y fasse obstacle, et ils se mettraient 
eux-mêmes un maître sur le dos, en supportant les lois, les formules et les 
blâmes de la masse des hommes !  Comment pourraient-ils éviter, grâce à ce 
beau dont tu dis quʼil est fait de justice et de tempérance, dʼen être réduits au 
malheur, sʼils ne peuvent pas, lors dʼun partage, donner à leurs amis une plus 
grosse part quʼà leurs ennemis, et cela, dans leurs propres cités, où eux-
mêmes exercent le pouvoir ! Ecoute, Socrate, tu prétends  que tu poursuis la 
vérité, eh bien , voici la vérité : si la facilité de la vie, le dérèglement, la 
liberté de faire ce quʼont veut, demeurent dans lʼimpunité, ils font la vertu 
et le bonheur ! Tout le reste, ce ne sont que des manières, des 
conventions, faites par les hommes, à lʼencontre de la nature. Rien que des 
paroles en lʼair, qui ne valent rien ! »


